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L E LAUR EAT.

A M. Louis Fascasm.

Pleins de bouillante ardeur et remplis d'espérance
Comme des preux guerriers partant pour les combats,
Les poètes français de la Nouvelle-F'rance
Osent un jour braver leurs frères de là-bas.

Chauveau, Lemay, Chapman, Sulte et Fréchette en

Tous, ils vont à l'assaut du parnasse français
Mais il faut ie la mier essuyer la tempête
Avant de remporter le glorieux succès.

Vous eûtes à subir, héros, toute la rage
De l'Autan qui vomit le tonnerre et l'éclair,
Et du noir Aquilon qui porte aux flancs l'orage
Et qui mél, en fureur les éléments de l'air.

Votre nef foudroyée, allant à la dérive,
Voguant sans gouvernail et la voile en lambeaux,
Frappa l'écueil ; et vous, encor loin le la rive,
Vous eûtes la plupart les requins pour tombeaux.

Sur les débris épars de leur nef fulminée
Le hardi timonier et quelques matelots,
Errant à la merçi d'nne mer déchaînée,
Se laissent comme l'algue emporter par les flots.

Du fougueux Océan dédaignant la furie,
Ua seul touche au rivage, au port tant désiré.-.
-Fétons notre Fréchette, enfants de la patrie,
Car il est immortel ce poète sacré 1

C. .P Beaulieu.
Cacoutna; Août 184.

CHRONIOTJE
Les chaleurs torrides de ces derniers Jours ramè-

nent nécessairement sur le tapis la vieille question
de l'influence le la ville sur les constitutions.

Les partisans de la campagne reprochent à
l'asphalte la mort pi-iaturée de celui-ci, la folie de
celui-là, l'épuisement précoce d'un troisième, etc., etc.

Les exemples ne manquent pas, et la liste serait
longue s'il fallait toits les citer. De leur côté, les
fervents du trottoir, les citadins à tons crins ne
voient rien au-delà de la rue Saint-Denis d'un côtéi
et la rue McGill de l'autre. Pour eux c'est nulle
part ailleurs qu'il faut clicicher le mouvement, les
contrastes, le secret de la vie.

Sans doute que la ville est mauvaise pour les apa-
thiques, contents de lent- sort, qui ne cherchent que
Io. repos; porir les trainards de la grande armée
humaine qui s'atta-dent dans les tavernes ; pour les
faibles, les énervés qui s'nsent au contact des plai-
sirs faciles.

Mais aux forts, aux laborieux, il faut le spectacle
ardent et passionné de la grande bataille de la vie,
de cette existence de fièvre et de feu. de cette acti-
vité vertigineuse qui, dans ce siècle 'de l'électricité
et de la vapeur, emporte la génération actuelle, la
dévore, la brûle jusqu'au sang, jusqu'aux moeiles.

les amours hâtés, les ambitions effrénées, toutes
les impatiences, tous les délires cérébraux de notre
époque se retrouvent dans ce cercle restreint, mais
là seul aussi habitent les luttes fécondes de l'intelli-
gence, les hautes aspirations ne l'esprit, les recher-
ches incessantes du savant, les aspirations vigou-
reuses et brûlantes d'une jeunesse séduite par un
idéal toujours insaisissable et qui s'agite sous le
soufIle desséclhant de splendeurs abolies, de paradis
fermés, de glorieux destins entrevus.

*

Un impertinent, doublé d'idiotisme, nous adresse
de la Malbaie une correspondance remplie de sot-
tises sur le compte de nos jolies lectrices de là-bas.
Il se plaint bétement de ce que nos terrestres com-
pagnes ne sont pas les miracles de fidélité. Mais
quel être censé a jamais songé à leur en faire un
reproche ? Pour moi je suis d'opinion qu'un homme
trompé n'est pas excusable de leur manquei' de res-
pect, qu'il se doit encore estimer heureux des formes
qu'elles y mettent.

La femme est dans notre vie comme un hôte dii Ciel
que nous avons à peine le droit d'interroger. Bien
des esprits étroits et des cours rétrécis sont incapa-
bles dle l'apprécier.

D)ans le monde où les impressions d'autrui se
mesurent à mes impressions propres, la Femme
m'apparaît comme l'être mystérieux qui dénoue les
destinées, suscite les héroïsmes, précipite les châti-
ments, apaise les colères, console les désespoirs, et
joue, sous une forme viv'ante, le rôle implacable et
divin le l'antique fatalité. Je me la représente un
pied sur l'humanité vaincue, le front dans la caresse
les lumières et les parfums, élevant seule, devant
l'éternelle beauté des choses, le spectre d'une beauté
supérieure à toutes les autres. En son Corps vit le
r'hythne puissant des lignes et la loi délicate des
harmonies ; le secret des dominiations superbes où
s'aiirment les droits sacrés le la faiblesse habite son
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esprit ; son ceur est l'abifne de miséricorde et de
pitié où le pardon attend nos rbisères. Elle est, par
sa fragilité méme, l'image' u Rêve que nous portons
en nous.

Qui oserait nier l'immense disproportion entre le
bonheur qui nous vient de la femme et celui que
nous lui offrons en retour.

Son amour est fait de condescendance et le nôtre
d'audace folle. C'est elle qdi fait, en descendant
vers nous, le chemin que nous croyons parcourir,
les pieds sanglants, pour moiter vers elles.

Je plains sincèrement l'homme qui n'a pas ce sen-
timent de son indignité, l'homme en qui ce respect
dompteur de la Beauté n'éteint pas même jusqu'à
l'envie de se plaindre.

Ainsi au lien de répondre à mon correspondant
par une protestation indignée, j'ai préféré lui faire
comprendre que la beauté plane fort au-dessus de
nos plaintes et de nos rébellions, comme 'le soleil
qui verse des flots de lumière sur ses obscurs blas-
phémateurs.

S **

Parlons un peu ma 'intenint de la politique du
jour. Commençons par les hautes sphères, par
le lieutenant-gouverneur de notre province.

Le terme d'ofilce de Son Honneur M. Robi-
taille expirait au mois d'août, mais il est conti-
nué, comme l'on sait, dans ses fonctions jusqu'au
mois d'octobre.

Il a été question, pour le remplacer, d'abord
de l'Hon. Rodrigue Masson, puis de M. Alonzo
*Wright. Les Anglais réclamaient pour eux le
lieutenant-gouverneur. Les uns disaient que
ce n'était que justice leur rendre, d'autres pré-
tendaient, avec raison je crois, que la province
de Québec étant une province française, devait
avoir un lieutenant-gouverneur canadien-fran-
çais.

Alors pour satisfaire les deux partis, on sug-
géra de nommer l'Hon. M. Starnes, de Montréal,
parce que son nom est anglais et qu'il est con-
sidéré en quelque sorte comme canadien-fran-
çais.

Il a été question, plus tard, de l'Hon. M.
Ohauveau, le digne shérif de Montréal. Son
élévation à ce poste honorable eut été bien vue
de la nationalité canadienie-française dont il
est un (les membres les plus distingués.

Le nom de l'Hon. M. Caron, ministre fédéral,
a aussi été mis de l'avant. Aux dernières non-
velles, il paraît qu'il ne sera pas nommé. IL
préfère, parait-il, rester dans la politique active.

Celui qui a le plus de chance d'être nommé
est l'H1on. M. Pb Masson, croyons-nous. Il est
parfaitement qualifié pour remplir avec toute la
dignité voulue cotte charge importante.

Toutefois les autres candidats n'ont pas moins
de titres qui les recommandent. Comme on
voit, ce ne sont pas les hommes de mérite qui
nous manquent.

FERNAND.


